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PELERINAGE ET PRATIQUES SPATIALES A MEXICO ET A LOURDES 






Marie-Hélène CHEVRIER  
El ve de l’Ecole Normale Supérieure de Lyon 




S’il est u  fait eligieu  ui a apt  l’atte tio  des g og aphes, ’est ie  le p le i age. D s 
1948, Pierre Deffontaines y consacre un chapitre entier de son ouvrage Géographie et 
religions.  Ce t pe de o ilit  i pli ue, si l’o  s’e  appo te à la d fi itio  de Jea  Ch li i, 
« l’e iste e d’u  lieu sa  ou o sid  o e tel … , u e d a he sp iale pou  s’  
e d e, e ui suppose la uptu e d’ave  so  s jou  ha ituel, u e dista e à f a hi  et u e 
route à parcourir » et enfin, « u  e tai  o e de ites et d’a tes eligieu , i dividuels ou 
collectifs à accomplir ava t, pe da t, à l’a iv e et au etou  de ette d a he » (Chélini et 
Branthomme, 2004 : 7). Ce sont bel et bien des pratiques spatiales spécifiques qui sont mises 
e  œuv e pa  les p le i s et ui, pou  des g og aphes tels ue eu  de l’ uipe Mobilités, 
Itinéraires, Territoires (MIT), permettent de distinguer clairement les pèlerins des autres 
voyageurs et en particulier des touristes (Équipe MIT, 2002).  
Ai si, t e p le i  sig ifie pa ou i  u  he i  jus u’à u  lieu sa  e  a o plissa t 
certains rites, de a i e à eve i  t a sfo , ta dis u’ « être touriste suppose de quitter 
so  lieu de vie uotidie  pou  alle  ha ite  te po ai e e t d’aut es lieu  » (Knafou, 2003 : 
931 . Le o ept l  ui est au œu  de ette d fi itio  du tou iste est elui de la 
recréation (Équipe MIT, 2002) : uptu e ave  le uotidie  et volo t  d’a u i  u  e tai  
bien- t e pa  la li atio  du o ps et la u te d’alt it . L’oppos  du p le i age, e  so e, 
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par lequel des pratiques spécifiques sont imposées au pèlerin qui ne cherche pas une 
régénération mais bien une transformation.  
Les pèlerins, donc, ne sont en aucun cas des touristes, affirme Rémy Knafou. Pourtant, 
lorsque des amis ou de la famille me racontent leur pèlerinage à Lourdes, ils parlent certes 
de la Grotte et du sanctuaire mais ils relatent aussi leurs excursions dans les Pyrénées, ou les 
te ps pass s, e t e deu  d a hes ituelles, à la te asse d’u  af . Un mélange de 
pratiques ui e ’a, de fait, jamais paru bien surprenant et m’a lo gte ps fait e visager le 
pèlerinage comme une forme de tourisme un peu particulière. Ce ui ’i te ogeait 
davantage était le développement qui semblait impulsé par ces lieux de pèlerinage. Suite 
aux apparitions, des lieux méconnus tels que Lourdes ont soudainement fait florès. Ils 
avaient revêtu un caractère exceptionnel : quelque chose de divin, et donc de sacré, avait 
choisi ces lieux précis pour se manifester et parler aux hommes. Selon le terme créé par 
Mi ea Eliade, o  peut v ita le e t pa le  d’u e « hiérophanie de l’espa e », un processus 
pa  le uel Dieu se a ifeste au  ho es, o f a t ai si u  a a t e sa  à l’espa e. 
Pourtant ces lieux sacrés devenus des destinations attirant les foules ressemblent de plus en 
plus à des lieu  tou isti ues plutôt u’à des entres de pèlerinage.  
Cu ieuse d’ tudie  es espa es pa ti ulie s, o  hoi  s’est porté sur deux sanctuaires, 
ha u  lieu d’appa itio s a iales : celui de Notre-Dame de Guadalupe1, à Mexico, le plus 
visité du monde (qui présentait aussi, avouons-le, l’avantage de se situer dans un pays que 
j’avais e vie de d ouv ir) et celui de Notre-Dame de Lourdes2, mondialement connu et qui 
’ tait déjà familier.  
 
                                                 
1 La t aditio  e o aît u’e  5 , la Vierge est apparue quatre fois en cet endroit à un Indien converti, Juan 
Diego. Lors de la quatrième apparition, elle lui aurait demandé de gravir la colline au sommet de laquelle il 
t ouve ait la p euve de a d e pa  l’ v ue : des roses de Castille, variété encore inconnue en Nouvelle-
Espag e et do t la flo aiso  tait th o i ue e t i possi le à ette po ue de l’a e. L’I die  au ait alo s 
emporté les roses, se servant de son manteau (tilma), pou  les t a spo te . Lo s u’il au ait d pli  le a teau 
deva t l’ v ue, l’i age de la Vie ge telle u’elle tait appa ue au o-convers se serait comme imprimée sur 
le vêtement. C’est ette i age ui est v e aujou d’hui da s la ouvelle asili ue. O  a ga d , pou  
désigner le manteau miraculeux, le vocable de tilma. 
2
 Selon la tradition catholique, en 1858, la Vierge serait apparue 18 fois à Bernadette Soubirous, dans la Grotte 
de Massabielle, laissant comme signe une source considérée comme miraculeuse. 
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Notre-Dame de Guadalupe et Notre-Dame de Lourdes : des lieux éminemment 
o pa a les… 
 
Le 25 février 201 , j’atter is à l’a opo t Be ito Jua ez, à Me i o. U e fa ille e i ai e 
’a ueille et ous o to s da s u  ta i. U  d tail e a ue pas d’atti e  o  atte tio  : 
le chauffeur arbore, accrochés à son rétroviseur, une image de la Vierge, que je reconnais 
comme étant celle de Guadalupe et un chapelet ce qui au Me i ue, je ’allais pas ta de  à 
’e  ape evoi , est le i i u  s di al e  te es de sig es eligieu  da s uel ue 
endroit que ce soit. 
Le le de ai , la fa ille ui ’a ueille tie t à ’a o pag er au sanctuaire que je suis 
i patie te de voi  de es p op es eu  ap s avoi  pass  plusieu s ois à l’ tudie  à pa ti  
d’i ages satellites, de pla s et de a tes. Bie  u’ave tie pa  ette tude p ala le, la 
localisation du sanctuaire ’a pou ta t pas manqué de me procurer un moment de surprise : 
il est pa faite e t i t g  au Dist i t F d al de Me i o, au e tit e ue ’i po te uel 
édifice dédié au culte. On peut aller au sanctuaire comme on irait au parc. Rien à voir avec le 
sanctuaire de Lourdes, « perdu » au fin fond des Pyrénées et pour lequel il faut compter 
plusieurs heures de car ou de train ! Construit sur la colline du Tepeyac, il se situe, depuis 
1931, sur le territoire de la Délégation Gustavo A. Madero, la plus septentrionale des 
délégations (équivalents mexicains des arrondissements) de la capitale, qui marque la 
f o ti e e t e le Dist i t F d al et l’Etat de Me i o. Au œu  d’u e ville où la o u e e 
pou  l’espa e est pa ti uli e e t fo te, les ua tie s d’ha itatio  p ai es alla t jus u’à 
coloniser les sommets des monts avoisinants, je suis frappée par la taille du lieu. Le 
sanctuaire est un espace préservé : lo s u’o  o sid e toute la surface comprise entre les 
grilles qui le délimitent, y compris le cimetière du Tepeyac, on atteint une superficie de 
265 8  ². L’espla ade situ e deva t la ouvelle asili ue Atrio de las Américas), mesure à 
elle seule 23 125 m² et les jardins occupent, eux, 15 000 m².   
A peine franchies les grilles du sanctuaire, la fa ille s’e p esse de ’e e e  à l’a i e de 
la asili ue où, p e a t ot e tou  da s u e file d’atte te, ous e p u to s le tapis oulant 
qui passe au pied de la tilma, l’i age i a uleuse la Vie ge. Mes a is e i ai s, au passage, 
se signent trois fois de suite, récitant à mi-voix quelques prières. Arrivés au bout du tapis, 
suivant le sens de circulation, nous ressortons de la basilique pour aller faire le tour des 
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lieux. Le premier moment de surprise passé, je ne tarde pas à retrouver mes marques. 
Finalement, peu de choses différencient les sanctuaires de Lourdes et de Mexico. Ce qui est 
juste e t f appa t lo s u’o  o pa e deu  sa tuai es atta h s à u e e eligio  ’est 
leur « généricité ». J’e te ds i i pa  « lieu générique » un « lieu dont une part importante de 
ses caractères peut se rencontrer à plusieurs exemplaires » (Lévy, 2003 : 393). Dans la 
religion catholique, tous les édifices voués au culte sont construits sur le même modèle. Il en 
va de e pou  l’o ga isatio  de l’espa e des sa tuai es, ava tage o  gligeable à 
l’heu e de la o dialisatio  : alo s u’il est de plus e  plus fa ile d’o ga ise  u  p le i age à 
l’aut e out du o de, les visiteu s e so t pas pe dus a  ils et ouve t des st u tu es 
u’ils o aisse t. Le p i ipal poi t o u  de es lieu  est leur « promoteur » : l’Eglise. 
D’où ette « généricité » qui vise à rendre visible la réalité de la communauté des fidèles. Sur 
le terrain je peux  constater, entre les deux sanctuaires, la récurrence de certains « types » 
d’espa es. Quel ues-uns en constituent des points « essentiels » et y sont 
systématiquement présents. On compte parmi ceux- i e ue j’appelle ais le « œu  » du 
sanctuaire (la Grotte de Lourdes et la tilma de Guadalupe : aucun visiteur ne repart sans être 
allé à la Grotte ou passé devant la tilma). Autres espaces essentiels : l’ glise p i ipale du 
sa tuai e et le Che i  de C oi . D’aut es espaces sont davantage conçus comme des 
compléments et ne sont ainsi pas nécessairement présents si la superficie dévolue au 
sa tuai e ’est pas suffisante (autres églises, espaces verts, bâtiments annexes). Ce 
dispositif spatial se retrouve dans tous les grands sanctuaires du  monde catholique.  
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Cette u e e e t e des t pes d’espa es ’a o duite à passe  d’u  se ti e t d’alt it  
e et ouve  da s u  sa tuai e à l’aut e out du o de, au œu  d’u e des plus g a des 
métropoles mondiales où afficher ouvertement ses croyances est un geste banal) à un 
sentiment de familiarité. O  peut su e  l’idée de familiarité avec un lieu par le fait de 
savoi  où alle  lo s u’o  s’  t ouve. Mathis Sto k p ise ue ette otio  est « sous-tendue 
par la pratique des lieux géographiques et le savoir géographique » (Stock, 2005).  Ayant 
pratiqué auparavant des sanctuaires en France, je ne me suis pas sentie totalement 
dépaysée et perdue au sanctuaire de Notre-Dame de Guadalupe. La familiarité avec un lieu 
t a s e de les appa te a es ultu elles. O  peut do  fi ale e t t e fa ilie  d’u  lieu,  
avoir ses marques, même si on le connaît très peu. La pratique des lieux de pèlerinage 
o e des lieu  tou isti ues pe et ai si d’a u i  u  « capital spatial » : le pèlerin à force 
de répétition, finit par connaître les différents rituels à effectuer dans un lieu de pèlerinage 
tandis que le touriste acquiert une certaine « méthode » dans la manière de parcourir 
l’espa e tou isti ue.  
 
… ais où les p ati ues spatiales dive ge t 
De retour de cette première visite au sanctuaire, entre altérité et familiarité, une description 
lue dans un roman de Didier Van Cauwelaert ayant pour cadre le sanctuaire de Guadalupe 
me revient en mémoire. L’h oï e, Nathalie K e tz, u e ophtalmologue athée, décrit ainsi sa 
première visite au sanctuaire : « Des barrières mobiles canalisent les files d’atte te e  les 
faisa t si ue  faço  Dis e la d. Couve ts d’u  dessi  sa s l ge de, des poteau  i di ateu s 
scindent la foule en deux catégories : bonhomme à genoux et appareil photo. Je me glisse 
dans la queue de la deuxième classe, où les touristes avancent au compte-goutte sur un plan 
incliné vers une entrée souterraine, pendant que les pèlerins patientent devant les portes à 
double battant gardées par des vigiles » (van Cauwelaert, 2001 : 34). Alors que les pèlerins 
(tels que la famille mexicaine qui ’a o pag ait  so t v ita le e t fa ilie s du lieu, les 
tou istes so t ua t à eu  souve t su p is et o t esoi  d’u  guide pou  pa ou i  l’espa e. 
Cette citation, opposée au comportement de la famille mexicaine ave  ui j’ tais, met bien 
en évidence une réalité : la pe eptio  de l’espa e ’est pas la e e t e u  p le i  et u  
touriste, ce qui se traduit par une manière différente de parcourir le lieu. Pour le pèlerin, le 
sanctuaire est avant tout un lieu sacré où il va pouvoir se rapprocher de Dieu, obtenir une 
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g â e pa ti uli e. La di e sio  pat i o iale du lieu e vie t u’e  se o de positio . Pou  
le tou iste au o t ai e, ’est la valeu  histo i ue, ultu elle ou a hite tu ale ui p i e. Le 
fait ue le lieu soit sa  e vie t u’e suite. Ce e sont dès lors pas toujours les mêmes 
espa es du sa tuai e ui sus ite t l’i t t du p le i  et du tou iste. J’allais ainsi 
commencer à saisir ces lieux par ce qui est le plus ostensible : les pratiques spatiales des 
visiteu s, ’est-à-dire, suivant la définition de J.-F. Staszak « l’e se le de o po te e ts » 
des visiteurs « e  elatio  ave  l’espa e » du sanctuaire qui constitue pour eux un contexte 
(Staszak, 2003 : 740). 
Tourisme et pèlerinage se pratiquent tous les deux au sanctuaire de Notre-Dame de 
Guadalupe. Au ou s de es o euses visites et heu es pass es au sa tuai e, j’ai pu voi  
tour à tour de grands groupes de pèlerins avançant ensemble, portant des offrandes en 
chantant et priant et d’aut es g oupes, de taille moins importante, composé de touristes 
portant sacs à dos et appareils photos, écoutant ou lisant les e pli atio s d’u  guide et 
s’a ta t pou  p e d e u e photo ou se fai e p e d e e  photo devant un monument 
emblématique. Il y a donc, à Guadalupe, plusieurs manières de parcourir l’espa e : soit le 
pa ou i  à la a i e du p le i  où l’o  se o te te d’alle  v e  l’i age de la Vie ge , 
soit à elle du tou iste où l’o  fait le i uit o plet de d ouve te .  Le recours à une aide 
pou  pa ou i  l’espa e est epe da t eau oup plus nécessaire et fréquent chez les 
touristes : ceux- i hoisisse t la visite guid e où se u isse t d’u e oti e e pli ative, 
suivant ainsi un parcours balisé spécialement pou  eu . L’u ifo it  des p ati ues 
tou isti ues à Guadalupe est d’ailleu s assez amusante à observer : quels que soient leur 
atio alit , leu  guide ou l’age e pa  la uelle ils passe t, les g oupes de tou istes a ive t 
le matin, tôt de préférence, font tous le tour du sanctuaire dans le même sens et au même 
rythme, photographiant les mêmes endroits. Les pèlerins ont eux, au sein du sanctuaire, des 
pratiques beaucoup  plus libres : ils arrivent certes souvent en groupe mais, une fois à 
l’i t ieu , ha u  pa ou t l’espa e o e il l’e te d et a o plit les ites u’il souhaite 
dans l’o d e u’il p f e. Les autorités doivent prendre acte des deux types de pratiques : 
sacrées et profanes. La signalétique mise en place au sein du sanctuaire est la même que 
dans tous les lieux touristiques : panneaux indiquant le sens de la visite, la possibilité ou non 
de photog aphie , de pa le , de fu e … Il e  va ie  vide e t de e à Lou des dont 
les abords du sanctuaire ont un aspect mercantile qui en vient même à rebuter certains 
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pèlerins. Les hauts-lieu  eligieu  e peuve t pas fai e l’ o o ie d’u e st at gie tou isti ue 
et des infrastructures qui y sont liées. Ils fonctionnent exactement de la même manière que 
les hauts-lieu  tou isti ues. La diff e e est u’il  a, pou  le tou iste, plus de gles à 
respecter que dans un lieu touristique lambda. Fait i t essa t ue j’ai pu o state , au 
cours des mois passés au sanctuaire de Guadalupe, l’o thop a ie d ite da s le p e ie  as 
est presque exclusivement le fait de Mexicains. Cependant, cette description relève 
véritablement du domaine du cliché et même si j’ai pu effectivement observer ces types de 
disti tio s, ela ’est pas toujou s aussi a u . E t e p le i s et tou istes, la diff e e 
’est pas si g a de et, u e fois ue le g oupe de p le i s a assist  à l’offi e et se dispe se 
dans le sanctuaire, il devient difficile de les distinguer des touristes autrement que par leurs 
vêtements qui, quelquefois, portent en imprimés le motif de leur visite.  
Bien vite, donc, le stade de la simple observation des pratiques spatiales a montré ses 
limites. J’ai alo s cherché à les saisir autrement. Afi  de passe  de l’o se vatio  à la 
constructio  de o e latu es, j’ai eu e ou s à l’e u te, sous la fo e d’u  uestio ai e 
fermé distribué aux visiteurs, u’ils e plissaie t eu -mêmes et qui devait me permettre 
d’ ta li  u e g ille de it es sig ifi atifs pou  disti gue  les diff e tes pe eptio s à 
l’œuv e da s l’espa e sa . Je disposais d jà de do es statisti ues fou ies pa  l’INEGI 
(Institut National de la Statistique et de Géographie) ainsi que par les enquêtes réalisées 
mensuellement par le SECTUR (Secrétariat du Tourisme)3, ui ’avaie t pe is d’ ett e au 
préalable uel ues o jo tu es ais ’ taient pas suffisantes pour tenir un discours précis 
sur le sanctuaire de Guadalupe en lui-même. Les e u tes e suelles du SECTUR ’o t 
se vi de poi t de f e e da s l’ la o atio  du uestionnaire. Ces enquêtes donnant de 
bons résultats depuis 5 ans montraient que la forme et les questions étaient adaptées au 
contexte socioculturel local. J’ai do  hoisi de procéder moi aussi à des enquêtes par 
uestio ai e fe , e ui p se tait l’ava tage  de pouvoi  t e alis  apide e t, 
condition nécessaire pour que les visiteurs acceptent de participer. En revanche, 
contrairement à la démarche mise e  œuv e  par le SECTUR, j’ai p opos  aux visiteurs 
nationaux et internationaux le même questionnaire. Un des objectifs étant de mettre en 
vide e d’ ve tuelles diff e es de pe eptio  et de p ati ue de l’espa e, il ’a semblé 
                                                 
3
 Le SECTUR produit des données pour différentes grandes villes. Les travaux concernant Mexico se font en lien 
ave  l’U ive sit  Auto o e M t opolitai e ui a al se les diff e ts appo ts e suels. Ces a al ses so t à la 
disposition du public sur le site internet du SECTUR de la Ville de Mexico 
(http://www.mexicocity.gob.mx/contenido.php?cat=40800&sub=0).  
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ue l’o igi e des visiteurs pouvait être un critère déterminant, ota e t pa e u’il 
paraissait logique que les Mexicains soient plus familiers que les visiteurs étrangers avec ce 
lieu ui fait pa tie i t g a te de l’histoi e du Me i ue. Il était donc nécessaire de poser 
exactement les mêmes questions à tous les visiteurs afin de pouvoir établir une 
comparaison. Au ou s des deu  ois et de i ue j’ai pass s su  pla e, j’ai ai si pu 
interroger, en proposant mes enquêtes en espagnol, anglais et français,  plus de deux cents 
personnes de dix-neuf nationalités différentes. A ma grande surprise, alors que je 
’atte dais à essu e  de o eu  efus, pe sa t ue les p le i s ’ai e aie t pas t e 
dérangés au milieu de leur visite où ne voudraient pas livrer leurs impressions, arguant du 
fait ue leu  foi elevait du do ai e de l’i ti e, seules i  pe so es o t efus  de e 
po d e. La plupa t se p taie t volo tie s au jeu, e tai s faisa t e o t e d’u  
enthousiasme surprenant.  
A l’auto e , e ta a t o  t avail o pa atif avec les sanctuaires de Notre-Dame de 
Lourdes, je suis allée mener sur place la même enquête que celle réalisée à Mexico. Cette 
fois, a d a he tait u e p titio  et u e t a spositio  d’u e p e i e e p ie e de 
terrain et mon approche empirique était déjà informée par mes représentations et mes 
connaissances. Me voilà  donc arrivée  à Lourdes le mardi 5 octobre, après un voyage 
ouve e t  e  aiso  de eta ds. D jà u e p e i e diff e e e  te es d’a essi ilit  du 
lieu ! Alors que je pouvais aller très facilement au sanctuaire de Guadalupe, le voyage de 
L o  à Lou des ’a p is uasi e t auta t de te ps ue le vol Pa is-Mexico !  Au terme de 
mes onze heures de trajet, je me sens vraiment comme un pèlerin qui touche au but ! A 
l’a iv e à la ga e, je me retrouve au milieu d’u  g oupe de pèlerins venus du Nord de la 
France. C’est le d ut du p le i age du Rosai e : le plus important de l’a e après celui du 
15 août en termes de participants. Tout l’espa e de la gare est méthodiquement investi et 
utilisé. U e uipe de voles s’o upe des agages, u e aut e du t a spo t des alades 
jus u’à l’hospitalit  et le este des p le i s se di ige ha u  ve s so  hôtel.  A pa ti  de e 
moment, très peu sont ceux qui reviendront dans cette partie « haute » de la ville, se 
concentrant plutôt dans la « ville basse » qui rassemble, autour du sanctuaire, tous les hôtels 
et o e es d’o jets eligieu . A Lou des, o e à Me i o, j’o se ve u  va-et-vient 
o ti u da s l’espa e du sa tuai e et da s les ues avoisi a tes. Partout les visiteurs 
a o e t oi , pulls où foula ds a u s du o  de leu  dio se où de ph ases d’ va gile…  
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dans la ville basse seulement. La frontière est nette : dans la ville haute, que les Lourdais 
o sid e t o e la v ita le ville, j’o se ve, o e da s ’i po te uelle aut e ville de 
F a e,  t s peu de sig es eligieu .  Au u  p le i  ’est ve u « s’ ga e  jus u’i i », il aurait 
été très vite identifiable. Cette a ua te di hoto ie de l’espa e, tudi e ota e t pa  
Michel Chadefaud (1981), fait pa tie des a a t isti ues ue l’o  et ouve da s o e de 
villes touristiques où les espaces fréquentés par les habitants sont différents et séparés de 
eu  f ue t s pa  les visiteu s. A Lou des, le eligieu  est visi le da s l’espa e pu lic, mais 
uniquement dans la ville basse.  
Voilà ie  u e diff e e ave  Me i o où l’o  e esse de oise  des passa ts a o a t  u  
chapelet, un T-shi t à l’effigie de la Vie ge et où, da s les oi s de ues, les autels d di s à la 
Vierge ou à un saint, toujours agrémentés de fleurs fraiches, sont courants.  Si, comme la 
F a e, le Me i ue est u e pu li ue laï ue, la so i t  e i ai e elle, ’est pas 
sécularisée : la eligio  est pa tout da s l’espa e pu li  et pe so e ’h site à o t e  sa 
foi. Le fait u’u  pa s soit offi ielle e t laï  e suffit do  pas pou  ue la eligio  soit 
effa e da s l’espa e pu li  : tout dépend également du degré de sécularisation de la 
société. J’e te ds i i le p o essus de s ula isatio  au se s de Jea  Bau ot o e u e 
« perte de la pertinence sociale des univers religieux dans les sociétés modernes » 
(Baubérot, 2007 : 45). E  F a e, au sa tuai e de Lou des, l’h idatio  e t e p ati ue 
ituelle et p ati ue tou isti ue de l’espa e est fo te pa i les visiteu s f a çais. Lourdes est 
d’ailleu s u  lieu où l’o  se e d su  u  te ps de va a es. Au Me i ue, lo s ue je 
de a dais à des visiteu s e i ai s s’ils allaie t visite  d’aut es hoses à Me i o du a t leu  
pèlerinage, la plupart paraissaient surpris par la question. Certains étaient même choqués, 
esti a t u’ils au aie t « trahi la Vierge » s’ils avaie t is à p ofit leu  p le i age pou  fai e 
du tourisme.  
 
Quel ues pistes de e he he… 
L’espa e e des sa tuai es volue de plus e  plus e  fo tio  du deg  de 
sécularisation de la société. Au sein du sanctuaire de Lourdes, des bâtiments ont peu à peu 
été construits et ouverts en lien avec les pratiques rituelles du pèlerinage mais aussi avec 
d’aut es a tivit s : o f e es, fil s su  Lou des… U  odule d’i fo ation propose des 
visites guidées du sanctuaire mais aussi de la ville basse. A Mexico, le musée du sanctuaire 
Carnets de géographes, nº 6, septembre 2013 
Rubrique Carnets de terrain 
 
 11 
est encore le seul édifice et la seule proposition non directement liés au culte. Cependant, 
alors que la société devient peu à peu moins attachée à la religion, un tout nouvel édifice, la 
Plaza Mariana, sera bientôt achevé. Cet ensemble architectural est composé de quatre 
corps de bâtiments dédiés chacun à une fonction particulière : auditorium pour les 
o f e es, salles de p i e, a h  d’o jets eligieux et musée interactif. L’h idatio  des 
p ati ues spatiales des visiteu s te d visi le e t à e e  à u e h idatio  de l’espace lui-
même qui serait de plus en plus forte suivant que la société est plus ou moins sécularisée. Le 
nom lui-même de Plaza Mariana, est assez révélateur : au Mexique, les plazas sont les 
grands centres commerciaux construits sur le modèle des malls américains. Les sanctuaires 
me paraissent être un laboratoire privilégié pour observer et comprendre ce processus 
d’h idatio  ainsi que les différents stades du processus de sécularisatio  à l’œuv e da s 
les sociétés.  
Il apparaît néanmoins que, quel que soit le degré de s ula isatio , lo s u’o  a o plit u e 
démarche de pèlerinage vers un sanctuaire, e ’est pas seule e t da s une volonté de 
sortir des lieux du quotidie  afi  d’ t e g , o e ’est le as pou  le tou iste. Le ut 
est davantage de revenir transformé et le sanctuaire est vu comme le lieu précis où va 
pouvoi  s’op e  ette t a sfo atio . Il se ait i t essa t de se de a de  si l’oppositio  
entre pèlerin et touriste ne serait finalement pas créée quelque peu artificiellement par les 
lieux eux-mêmes : le touriste est incité à emprunter tel ou tel itinéraire tandis que le pèlerin 
doit accomplir tel ou tel rite. Le visiteur se définit alors, de manière arbitraire, comme 
touriste ou comme pèlerin.  
Le cas des sanctuaires pose enfin plus profondément la question de la valeur spatiale, notion 
dont Michel Lussault donne la définition suivante : pour lui,  « elle est celle que les individus, 
les groupes et les organisations, dans un contexte historique donné, y projettent et y fixent, 
e  aiso  e de l’ tat, da s la so i t  do e, des s st es de d fi itio  et de 
qualification des valeurs sociales » (Lussault, 2003 : 973). Il est primordial de bien noter que 
la valeur existe « dans un contexte historique donné ». Cela sig ifie u’elle ’est e  au u  as 
immuable. Mais les valeurs sont également attribuées « dans la société donnée », ce qui 
tendrait à faire de la valeur quelque chose de national. Pourtant, le tourisme comme la 
eligio , lo s u’ils i vestisse t de valeu s u  lieu, te de t à e d e es valeu s u ive selles. 
Quelles que soient la culture et les opinions personnelles de chacun, tous reconnaissent que 
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La Mecque, la Basilique Saint Pierre de Rome ou le Temple Sensoji de Tokyo sont autant 
d’espa es au uels s’atta he la valeu  sa e. Cela d oule di e te e t de la sig ifi atio  
u’o t es lieu  : ils a ifeste t l’appa te a e eligieuse d’u e pa tie de la société. Cette 
valeu  sa e ’est epe da t pas i ua le, o e le p ouve t les vestiges des te ples 
grecs et romains anciens lieux sacrés qui ont désormais pris une valeur uniquement 
patrimoniale et culturelle. Au œu  du p o essus d’h idatio  de l’espace qui, de sa  u’il 
était, devie t de plus e  plus tou isti ue, ’est ie  u  ha ge e t de la valeu  a o d e à 
l’espa e ui est à e visage . Reste a oi s à savoi  jus u’à uel poi t u e telle 
hybridation est possible. Tant que la valeur sacrée demeu e, il appa aît u’il ne peut y avoir 
de su ve sio  de l’espa e. Mais il faud ait pouvoi  th o ise  la a i e do t se p oduit le 
ha ge e t de la valeu  a o d e à l’espa e, e ui pe ett ait alo s d’e visage  les 
évolutions de lieux tels que les sanctuaires. 
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